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Elements cTune histoire des prix
de 1830 ä 1914

Dans l'histoire du canton au XIXe siecle, qui emerge lente-
ment de l'obscurite, les prix et, plus encore, les salaires restent
peu connus. Si M. Chevallaz, pour la periode precedente, et
M. Pelet 1 ont dejä donne de precieuses contributions, il y a evi-
demment beaucoup ä decouvrir. Les salaires ne seront probable-
ment jamais connaissables en longues series, sinon ceux des

employes de l'Etat largement debattus au Grand Conseil et fixes
officiellement. Pour les prix en revanche, ceux des cereales peu-
vent se calculer aisement sur divers marches grace aux mercu-
riales indiquees dans les journaux. Le pain, la viande de bou-
cherie, les pommes de terre sont aussi connaissables pour des

periodes plus ou moins longues. M. Pelet a patiemment releve
quelques-uns de ces chiffres de 1763 ä 1872. Une etude systema-
tique des prix alimentaires jusqu'en 1913 fournirait des elements
capitaux pour l'histoire du siecle dernier. L'abondance de la
documentation permettrait de deceler les variations saisonnieres,
cycliques et de longue duree, soit les trois mouvements qui se

repercutent si profondement, quoique diversement, sur le porte-
monnaie de la menagere, les revendications sociales et meme les

agitations politiques.
Ce travail de longue haieine devra se faire un jour. En attendant,

on peut utiliser des documents plus elabores que les mer-
curiales et qui donnent une vue d'ensemble du mouvement des

prix. II s'agit du resume de la comptabilite de l'Hopital cantonal
paraissant chaque annee dans les Comptes rendus par le Conseil
d'Etat du canton de Vaud sur 1'administration..., au chapitre du
Departement de l'interieur.

1 G.-A. Chevallaz, Aspects de Vagriculture vaudoise ä la fin de l'Ancien Regime,
Lausanne, 1949, p. 146 sqq. P.-L. Pelet, La Femlle d'Avis mirotr de l'economie
vaudoise, p. 189 sqq, dans Deux cents ans de vie et d'histoire vaudoises, Lausanne, 1963.
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Description et valeur de la source

Les chiffres sont donnes de fa^on continue des 1834 et nous
les avons etudies jusqu'en 1916 ; ils recouvrent done partielle-
ment la periode etudiee par M. Pelet. Deux series sont completes :

Celles du prix de la journee generale (coüt de la journee moyenne
de malade et d'employe) et de la nourriture (calcule sur les memes
bases). D'autres sont partielles : la depense quotidienne de chauf-
fage, des 1840 (combine avec l'eclairage des 1867), de pain, lait,
viande et vin des 1876. (Des cette date, les prix de gros de ces
denrees sont egalement indiques.) D'autres depenses sont encore
donnees, pour des periodes trop courtes (oeufs, beurre, fromage,
etc.),oune presentent pasd'interet pour notre recherche (remedes,
coüt de la journee de malade, etc.). Nous les avons negligees.

Ces chiffres sont elabores, c'est-ä-dire que l'on ne connait
pas par eux les prix ä l'etalage, mais des moyennes dont on ne
distingue pas souvent les elements. En quatre-vingts ans, les metho-
des de calcul peuvent changer, ainsi que le zele de l'administra-
tion et ses habitudes de travail. Les regies ne sont pas les memes

pour un petit hopital oü se melent les detenus et la « discipline
des filles », et qui ne depasse pas les 50 000 journees d'entretien,
et un grand etablissement oü l'on compte 265 000 journees, en

1915, On ne sait pas en particulier si les depenses ordinaires, qui
entrent dans la journee generale, ont toujours ete separees des

depenses extraordinaires selon des criteres identiques. Et le vin
ou autres ingredients, ne les a-t-on pas places tantot parmi les

remedes, tantot parmi les aliments?
Evidemment. Toutefois, l'administration avertit souvent des

changements. Et surtout eile redonne chaque annee les chiffres
correspondants de l'exercice precedent. En partant de l'idee
qu'elle ne compare que ce qui est comparable ', en se fondant sur
les memes bases, on peut se hasarder ä presenter de longues
series de prix et de depenses. La loi des grands nombres joue du
reste toujours mieux, au fur et ä mesure que le budget se repartit
sur un nombre plus grand de malades et d'employes. On peut

1 Cette repetition permet de corriger quelques rares fautes de copie ou erreurs
typographiques. II subsiste toutefois un doute sur les scrupules des comptables : un
recoupement nous a prouve qu'ils ne comparent pas toujours ce qui est comparable.
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done admettre, avec une certaine reserve cependant, que Ton
dispose d'une source de donnees homogenes.

Quant aux variations dans le zele de l'administration, elles

sont ineluctables. Les rapports l'avouent parfois sans ambages.
Ainsi, en 1883, une hausse sur la viande peut s'expliquer par une
surveillance plus stricte des fournisseurs qui ne livrent plus que
du bceuf de premiere qualite, selon les contrats. Plus ou moins

prevoyants, les directeurs ont pu faire des reserves d'une annee
sur l'autre, ce qui fausse evidemment les courbes de prix. Parfois
nous en sommes avertis ; pas toujours. II est par exemple interessant

de voir la panique ä Cery (dont les depenses sont aussi

donnees) en 1914: n'ayant pas fait de stocks suffisants, les

responsables durent courir apres le combustible ou certaines
denrees. Resultat, la journee generale accuse une difference de

10 % avec celle de l'hopital, particulierement avantageuse cette
annee-lä.

Les chiffres donnes dans les Comptes rendus nous indiquent
les depenses d'un menage econome, mais qui ne peut eviter les

erreurs dues ä la complexite de sa direction. Cela presente des

avantages et des inconvenients. Des avantages d'abord parce que,
comme un menage, l'hopital adapte sa consommation aux prix,
reduisant par exemple les quantites quotidiennes lorsque les prix
augmentent, de fagon ä garder un budget equilibre. Les prix bruts
ne donnent qu'un apergu global et rigide des consommations. Ici
nous pouvons suivre les reactions du public devant la cherte ou
le bon marche.

Les inconvenients ensuite : les calculs sont fondes sur les prix
de gros dont revolution ä court terme n'est pas necessairement la

meme que pour les prix de detail que connait seule la menagere.
D'autre part, dans la journee generale, remedes et soins tiennent
evidemment une part considerable, alors que l'habillement ou les

divertissements n'apparaissent guere : II ne faut done pas tirer
de nos chiffres des conclusions hatives sur l'organisation d'un
budget ordinaire de menage. Enfin, on ne peut toujours appliquer
le celebre adage statistique : « Toutes choses etant egales par
ailleurs », etant donne que les bases de calcul ne sont pas toujours
identiques. Nous ne disposons pas la d'une source de donnees

toujours comparables. II subsiste, plus ou moins selon les

categories de depenses, un taux d'erreur probablement sensible.
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Les moyennes destinees ä calculer les tendances des courbes

peuvent partiellement compenser les erreurs ; il ne faut pas s'ac-
crocher aux chiffres annuels, mais plutöt s'attacher aux mouve-
ments cycliques et de longue duree L Ces chiffres suffisent ä dessiner

une courbe tendancielle. En les comparant ä certains prix
parisiens (viande de bceuf et pain), on constate du reste le meme
parallelisme que M. Pelet avait dejä signale pour le ble 2. Nous

pouvons en conclure que, bon an mal an, les depenses de l'Höpital
cantonal meritent une etude, surtout si Ton etale les chances
d'erreurs sur plusieurs annees grace ä la methode des moyennes
mobiles.

La journee generale

Le coüt individuel de la journee generale (voir graphique I)
comprend, dit le rapport pour 1883, «toutes les depenses
ordinales de l'annee... absolument tout». Le total de ces depenses
se divise par le nombre de journees de malades et d'employes.
Quand le nombre des patients diminue, comme en 1870, le coüt

par tete augmente necessairement, ce qui oblige ä une certaine
circonspection dans Interpretation de la courbe 3.

Nous presentons ici, ä cote des coüts reels, une courbe cal-
culee selon la methode des moyennes mobiles : les prix de l'annee
indiquee en abscisse sont la moyenne des prix d'une periode de

cinq ans dont la dite annee fait le milieu. Pourquoi cinq ans
Certains stocks ont dure probablement jusqu'ä deux ans, modifiant
ainsi les prix calcules par l'hopital sur trois annees, celle d'achat
et les deux suivantes •*. Ce mode de calcul n'elimine pas asset: les

chiffres extremes, mais porte sur une periode assez longue pour

1 En 1857-1858, par exemple, les depenses de la journee generale sont plus ele-
vees qu'en 1856 ä cause de la reparation des facades, alors meme que les produits
alimentaires ont baisse. Mais, en 1859, la hausse de ces derniers provoque une
augmentation des depenses globales. Les moyennes mobiles permettent d'attenuer la
portee de ces incidents, d'amortir des cahots parfois inexplicables.

2 Voir J. Fourastie, Documents pour l'histoire et la theorie des prix. Paris, s.d.,
t. I, p. 41 et 78 sqq.

3 Nous avons converti les prix d'avant 1849 en nouveaux francs suisses au taux
de 1 rappe 1,45 ct. et 1 franc ancien 1,45 fr. nouveau. Des 1911, on compte
dans les journees d'employes Celles du personnel qui emarge reellement au budget,
et non plus seulement des employes nourris. Cela n'influe apparemment pas beau-
coup sur la courbe.

t C'est ce qu'on peut inferer de la hausse consecutive ä la guerre, qui ne devient
vertigineuse qu'en 1916.



1 ' 1 ' ' 1 * ' 1 I ' 1 ' 1
1 ' ' 1

' 1 1
1

1

^ o Q o oooooOooo„j4- VO u, J- ^ <H -v_



— 225 —

donner une image pas trop desordonnee des mouvements
cycliques.

Quels cycles peut-on determiner Le premier se termine en
1851-1852 et semble avoir commence vers 1834. II correspondrait
au cycle des prix moyens bas releve par M. Pelet pour le ble.
Nous hesitons ä le faire commencer comme lui en 1832, car les

prix de cette annee-la ne s'inscrivent pas dans la tendance de la
courbe et surtout parce que nous manquons de donnees
süffisantes avant 1834. A part ces depenses encore assez basses

comparees aux moyennes suivantes, il ne faut pas chercher de
concomitance avec les prix du ble, Au contraire, notre cycle est

concave, celui du ble, convexe. En d'autres termes, meme dans

un pays agricole, le ble n'a pas d'influence determinante sur les

depenses quotidiennes, ni meme sur Celles de la nourriture,
Un deuxieme cycle irait jusqu'en 1889. La periode la plus

caracteristique s'etend de 1871 ä 1889, avec une rapide hausse
culminant en 1876 a 2 fr. 65, maximum absolu jusqu'en ig^'.Un
nouveau cycle, peu marque, s'engage alors, avec une hausse assez

reguliere, toujours plus acceleree des 1900. Des 1912 s'amorce
cependant une baisse que vient stopper la guerre 2. Pas plus
qu'avant 1850 ne s'affirme ici de concomitance avec le ble (dont
on connait les prix, en France, seulement depuis 1872, mais dont
M. Pelet a demontre le parallelisme aux prix vaudois) 3,

On compterait ainsi de 1834 ä 1914 trois cycles de vingt a

trente ans environ, dont le deuxieme est le plus caracteristique
par ses fortes amplitudes, vers la hausse d'abord, puis vers la
baisse, Toutefois, les depenses quotidiennes descendent moins
qu'elles ne sont montees.

C'est du reste l'impression generale que donne la courbe : une
tendance a la hausse. II serait hardi, etant donne la brievete de la

periode consideree, de preciser trop cette hausse, sa pente ou
meme son debut. Bornons-nous ä constater que notre menage

1 La hausse de 1875 s'explique par le demenagement des malades de l'ancien
höpital dans le bätiment provisoire du Champ-de-1'Air. Les depenses que cela entraine
se repercutent fortement sur la journee generale, car on doit renvoyer plusieurs
malades. En 1876, en revanche, la hausse des prix alimentaires suffit ä expliquer
l'augmentation.

2 Des 1893 les « recettes des depenses » n'etant plus deduites, la journee generale
est legerement plus chere : 3 ct, en 1893.

3 Op. cit., p. 313.

15
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doit faire face ä des depenses plus elevees. Pour quelles raisons
Se soigne-t-il mieux grace ä une elevation du niveau de vie
L'argent a-t-il perdu de sa valeur?

La nourriture

Ici encore, nous utilisons la methode des moyennes mobiles,
quoiqu'elle soit moins adequate que pour la journee generale :

si le vin ou les pommes de terre se conservent d'une annee ä

l'autre, ce n'est plus le cas de la viande ou du pain.
La tendance de longue duree (voir graphique I bis) est sensi-

blement la meme que pour la journee generale : vers la hausse ;
les depenses alimentaires sont plus souvent orientees vers l'aug-
mentation que vers une diminution. Apres les ascensions, les prix
redescendent moins bas qu'ä leur point de depart.

Les cycles ne correspondent pas cependant ä ceux de la

journee generale, sauf pour le premier cas oü les dates terminales
correspondent, et probablement aussi les dates initiales. Ensuite,
on n'aperg:oit plus de concomitance aussi precise : le deuxieme
cycle ne se termine pour la nourriture qu'en 1899-1900, au lieu
de 1889 (dont le chiffre manque du reste) ; les plus hauts prix se

situent en 1891 et non en 1876, oü le budget alimentaire avait du
toutefois enregistrer un rude coup. Le troisieme cycle, encore
moins caracteristique que pour la journee generale, se termine
aussi en 1913... faute d'avoir pu continuer la baisse qui s'accentue
jusqu'au debut de la guerre.

II faut s'etonner d'autant plus de ces differences que, dans la
journee d'hopital, la nourriture compte toujours davantage, sur-
tout lors des pointes de prix, et que la part des depenses
afferentes ä l'alimentation charge toujours plus l'ensemble du budget

: moins d'un tiers en 1836 ou 1843, Par exemple, et plus de

40 % en 1891, 1907 ou 1911, annees prises au hasard. En d'autres
termes, les depenses alimentaires augmenterent plus fortement
que toutes les autres depenses reunies (salaires, remedes, bäti-
ments, etc.).

Ce qui est valable dans un höpital, oüles soins toujours meil-
leurs coütent toujours plus eher, vaut ä plus forte raison dans un
menage ordinaire. Encore faut-il savoir si ces depenses plus
lourdes de nourriture correspondent seulement ä une hausse des

prix ou egalement ä une amelioration du regime.
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Les quatre articles alimentaires de base

Les comptables de l'hopital accordent une importance pre-
ponderante ä quatre produits alimentaires : le pain, le vin blanc,
le lait et la viande (il s'agit du bceuf, la charcuterie etant comptee
ä part). Avant 1876, ils n'ont malheureusement pas juge utile de
citer ces chiffres. Apres cette date, ils indiquent ä la fois les prix
de gros et les consommations journalieres par tete (malades et
employes). On peut done facilement calculer les depenses moyen-
nes effectives pour chacun de ces produits. Etant donne la brievete
de la courbe, des moyennes mobiles ne se justifiaient guere : les

graphiques II et III concernent done exclusivement les chiffres
absolus r.
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A premiere vue, les courbes paraissent anarchiques : le lait et
le vin surtout sautent perpetuellement d'un bout ä l'autre de
l'echelle : de 1889 ä 1894, les prix du lait bondissent de 14 fr. 70
ä 18 fr. 40 les 100 1. pour redescendre deux ans apres ä 14 fr. 90
(les 100 kg. de fromage passent en meme temps de 118 fr. ä 155 fr.
et 130 fr.). Le vin, ä cause de vendanges evidemment irregulieres,

1 Pour simplifier la presentation des courbes, nous avons reduit les prix de la
viande aux 10 kg. (au lieu de 100), du vm aux 50 1. (au lieu de 100). L'höpital n'mdi-
quant les depenses quotidiennes que pour la periode 1883-1890, nous les avons
recalculees de 1876 ä 1916 (pour avoir des donnees homogenes) en fonetion des
consommations journalieres en grammes et des prix de gros.
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iait des variations encore plus brutales, perdant par exemple
des trois cinquiemes de valeur de 1893 ä 1895.

Pour le lait, on peut relever une tendance ä la hausse, avec
pointes de prix toujours plus elevees et des chutes toujours
11s basses* Nous avons etudie ailleurs quelques causes pro-

Prix de gros des quatre aliments de "base
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babies de cette orientation des prix et, accessoirement, des variations

annuelles
La courbe du pain ne manque pas d'interet: dans l'ensemble,

eile parait plutot orientee vers la baisse, sauf des 1906. Elle
acquiert surtout une etonnante regularite des 1899. A la place
d'une anarchie desastreuse pour le petit consommateur, elle se

stabilise ä des niveaux assez durables. A comparer avec les prix au
detail ä Paris 2, on constate jusqu'en 1899 un remarquable paralle-
lisme, avec parfois de curieux decalages d'un an dans un sens ou
dans l'autre. Apres cette date, ä un niveau inferieur, les prix pari-
siens continuent ä varier fortement dans une hausse tendancielle,
alors que le Vaudois peut compter sur plus de regularite.

La viande, enfin, s'approche tendanciellement du lait, avec
des variations moins violentes d'amplitude. Les prix s'orientent
vers la hausse, mais les secousses diminuent. L'onde des prix
s'affaiblit progressivement. Sans doute, le consommateur doit-il
reserver toujours plus d'argent pour son bceuf, mais il a toujours
moins ä redouter ces terribles a-coups qui perturbent dangereu-
sement les budgets. Le boeuf ä Paris suivrait presque une evolution

inverse, avec des variations toujours plus anarchiques com-
parativement aux prix vaudois 3.

En comparant entre elles les courbes des depenses journalieres
et des prix absolus, on parvient aux resultats suivants : aucun
parallelisme evident ne se manifeste ; les variations de prix
s'amortissent visiblement par des variations de consommation.
Les accidents brutaux se repercutent parfois, sans doute : la
baisse de 1881 ou les hauts prix de 1883-1884 (viande) se refletent
dans les depenses journalieres, mais les hausses plus violentes de

1878 ou de 1895 n'ont qu'un effet adouci, parce que l'hopital a

reduit les consommations. De meme pour le vin, oü la regularite
de la courbe est frappante. A cela se mesure l'habilete du comp-
table ou de la menagere, la possibility d'adaptation n'etant pas
a priori plus grande pour l'un que pour l'autre.

Mais il faut chercher une autre explication : revolution des

goüts ou des niveaux de vie ; sur les quatre articles consideres,

1 A. Lasserre, Elements de formation des prix il y a cent ans, dans Revue historique
vaudoise, t. 71 (1963), p. 37 sqq.

2 Fourasti£, op. cit., p. 80 sqq.
3 Ibid., p. 41 sqq.
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trois se consomment en quantites toujours plus reduites. La
baisse n'est pas reguliere, mais pourtant caracteristique. Surtout
pour le pain et le vin, qui chargent de moins en moins les budgets
alimentaires. Un changement se dessine en particulier en 1883,
quand des produits consideres comme remedes passent dans la
nourriture quotidienne. Signe de l'amelioration progressive des

menus (les quatre articles diminuent ensemble de 10 %, la
nourriture, de 2 % seulement). La viande elle-meme, le plus onereux
des quatre articles, qui fait ä eile seule pres de la moitie des

depenses au debut, les modifie de moins en moins au fur et ä

mesure que sa part s'estompe. Le lait, en revanche, prend une
place preponderante : environ un quart du budget au commencement,

pres d'un tiers ä la fin, nonobstant les augmentations de

prix. Les esprits inquiets pouvaient s'en chagriner mais tant
mieux pour les malades, si le pain et le vin font place au lait. Ou
meme au fromage, qu'on cesse de reserver exclusivement au
personnel des 1883. On ne sait en revanche pas pour quels arguments
dietetiques le boeuf se consomma moins. A en croire les observations

dejä citees faites en 1876, le grand public ne suivit pas la

meme tendance, au contraire.
A comparer enfin les quatre articles aux depenses alimentaires

globales, l'impression se confirme : leur role s'estompe. En 1877,

par exemple, ils occupent encore environ les quatre cinquiemes
des frais de nourriture ; en 1914, les trois cinquiemes environ.
En 1883-1884, les hauts prix de la viande se repercutent dans
l'ensemble de la consommation ; ceux de 1895 restent sans effet:
il y a un etalement d'autant plus facile que les menus se diversi-
fient. La courbe des quatre articles et celle des prix alimentaires
suivent la meme tendance, mais en s'eloignant progressivement
l'une de l'autre.

Nous pouvons ainsi repondre dejä ä l'une des questions posees
au debut: le malade se nourrit mieux, beneficie d'une alimentation

plus saine et plus variee. Le prix des denrees ne joue meme
pas dans ce progres un role determinant puisqu'on ne lesine pas

sur des produits comme le lait, par exemple, malgre les hausses

parfois spectaculaires de l'avant-guerre.

1 Voir Revue historique vaudoise, article cite.
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Peut-on passer de lä au niveau de vie de la population en
general, ou bien le progres se limite-t-il aux regimes surveilles

par les medecins? II en va certainement de meme dans les

menages. Nous l'avons dejä Signale pour le lait. L'hopital depense
plus pour la nourriture des malades alors qu'il est surveille de

pres par l'Etat et les commissions parlementaires, dans un canton
oü 1'administration n'a jamais affiche une generosite superflue ;
n'oublions pas non plus que les soins hospitallers ressortissaient
aux secours publics. L'Hopital cantonal suivait simplement le

courant general d'amelioration du niveau de vie offrant aux
indigents ce que la moyenne de la population s'offrait ä elle-meme *.

Chauffage et eclairage

La courbe des depenses quotidiennes de combustible et de

luminaire (voir graphique I bis) presente l'interet de nous reveler
revolution de produits industriels. C'est meme les seuls de ce

type dans les comptes de l'hopital, les autres (remedes ou blan-
chissage et lingerie) n'offrant pas de donnees utihsables 2.

Ici plus qu'ailleurs, les moyennes mobiles se justifient: les

combustibles se conservent facilement. Teile ou teile des installations

vanees (sechoirs, buandenes, bains chauds...) fonctionne
souvent mal, consommant trop de bois ou de charbon. II Importe
done d'etaler ces mauvais rendements sur quelques annees, ne
serait-ce encore que pour compenser aussi les brusques baisses
de pnx consecutives aux reparations et aux nouvelles installations.
Les moyennes ehmment certes l'influence des hivers rigoureux,
mais ll est difficile d'en tenir compte, car lis n'influent pas neces-
sairement sur les depenses globales : durant celui de 1894-1895,
par exemple, les achats et fa£ons de bois passerent ä 12 600 fr.
+ 4500 fr.), mais au total on depensa 4500 fr. de moms dans

l'ensemble de l'annee (39 200 fr. au heu de 43 700 fr.).
On constate ici un mouvement similaire ä celui de la

nourriture : un premier cycle s'aeheve vers 1850, un deuxieme vers

1 L'econome de l'höpital Signale a plusieurs reprises une amelioration de l'ordi-
naire, meme s'il en coüte davantage en 1864, 1870, 1883, 1884, 1887

2 Nous avons recalcule les depenses quotidiennes par t£te de 1877 a 1881, le
Compte rendu ne les ayant pas donnees Nous arrivons a des resultats un peu diffe-
rents de ceux des comptables, ainsi que nous l'indiquent des recoupements Mais
nous ignorons l'origine de ces differences
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1900 et ensuite une ligne remarquablement reguliere jusqu'ä la

guerre. L'ensemble s'inscrit dans une hausse, particulierement
nette pour l'eclairage, moins sensible ou meme inexistante pour le
chauffage. Et pourtant l'administration s'efforce de limiter les

depenses, installant des regulateurs pour le gaz des 1876, ou une
usine electrique en 1894 (les depenses d'electricite passent de

14 000 fr. ä 8000 fr. d'une annee ä l'autre, mais Celles de houille
augmentent de leur cöte). La hausse de 1875-1885 provient essen-
tiellement du passage de l'ancien au nouvel höpital. Un chauffage
mieux organise et surtout l'installation de l'electricite pour les
malades (le personnel continue ä s'eclairer aux bougies coute-
rent beaucoup plus eher que par le passe, jusqu'ä ce que l'expe-
rience permit un usage plus rationnel. II s'agit done ici d'une
hausse fortuite, sans relation avec le mouvement des prix (c'est
regrettable, car il aurait ete interessant de voir si le rencherisse-
ment general avait aussi touche ce secteur, de type industriel).

Dans ces conditions, il faut eviter de parier d'une baisse du
pouvoir d'aehat de la monnaie : les gens se chauffent et surtout
s'eclairent mieux en 1910 qu'en 1840. La part du budget con-
sacree ä la lumiere augmente plus sensiblement que Celle du
combustible, mais les deux reunis n'occupent qu'un dixieme des

depenses totales en 1900-1913, contre un douzieme entre 1850 et
1865. On aurait pu s'attendre ä ce que les prix appartenant au
secteur « secondaire », ayant beneficie de la revolution industrielle,
eussent pese moins lourd dans la journee generale, si marquee par
le secteur «primaire» de l'alimentation. En realite, entre un
dixieme et un douzieme, la difference n'est pas considerable,
d'autant plus que le bois (produit non industriel) joue un role
important et que l'amelioration considerable compense largement
la legere augmentation dans le total des depenses.

Conclusion

La comparaison de ces quelques courbes revele dans ces trois
quarts de siecle une tendance ä la hausse dans les prix et les

depenses ; dans plusieurs domaines : l'alimentation, le chauffage
et l'eclairage, sans parier des salaires, de la lingerie, des frais
d'entretien et autres charges ordinaires qui alourdissent les

budgets.
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D'une annee ä l'autre, les depenses varient passablement et
il y a quelques hausses genantes pour les consommateurs. Dans
le dernier quart du siecle, les prix monterent etonnamment haut,
dans tous les secteurs connus ici. Le passage de l'ancien hopital
dans un bätiment provisoire puis, en 1883, dans l'etablissement
definitif explique partiellement cette augmentation, les comp-
tables le disent clairement. Mais ils ne cachent pas non plus que
la baisse de 1886 provient ä la fois d'une administration plus meti-
culeuse et d'une diminution des prix. II s'ecoula bien durant
quinze ä vingt ans une periode maudite, surtout en dehors du
chauffage et de l'eclairage.

Cette hausse tendancielle correspond sans doute ä une
diminution dans le pouvoir d'achat de la monnaie. Mais il faut plutot
retenir le facteur de l'elevation du niveau de vie. La nature de la
documentation oblige ä la prudence, mais, meme en l'absence de

donnees quantitatives rigoureuses, la conclusion s'impose. Elevation

probablement modeste, mais reelle.
On trouvera peut-etre cette conclusion mediocre. C'est le

propre des analyses statistiques, surtout quand on ne peut les

pousser tres loin, comme c'est le cas ici. II est surtout evident que
ces quelques constatations ne prendront leur veritable sens que si

on peut rapprocher de ces courbes des series paralleles de salaires
et de traitements. Alors seulement l'histoire sociale et meme
l'histoire politique de notre canton s'eclaireront d'une nouvelle
lumiere.

Andre Lasserre.
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